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REVUE MILITAIRE SUISSE

\LV1IIP Annee. S' 3. Fevrier 1903.

NOTES SUR L'ARTILLERIE

DANS LA GUERRE SUD-AFRICAINE
(Fin).

V. Observations d'un officier allemand
au serviee des Boers.

Le service de la piece par les Boers etait adroit et rapide,
la decouverte du but facile, l'estimation de la distance
ainsi que l'observation du tir correctes, mais le courage de
resister jusqu'au dernier homme manquait. Malgre une diseipline

superieure ä celle des commandös, le feu etait suspendu
et l'on se mettait ä couvert quand les pertes commencaient.
Les actions debutaient en general par un duel d'artillerie. Vu
la grande superiorite numerique anglaise, il se terminait le
plus souvent par le silence de l'artillerie boere. Celle-ci ne
reparaissait pas, bien que cela lui eut ete souvent facile. Le feu
d'artillerie anglais se tournait alors contre les tirailleurs boers

pour soutenir l'attaque d'infanterie. II est arrive cependant au

petit nombre des pieces boeres de pouvoir se maintenir, ce

qui montre la difficulte d'eleindre le feu d"une artillerie
ennemie meme tres inferieure en nombre, quand eile est bien
placee. Le combat de Dewettsdorf nous donne un exemple de

ce cas. Trois pieces Krupp de 7,5 cm. et une Maxim Nordenfeit,

placees ä des intervalles de 50 ä 200 pas, ä couvert derriere
des rochers, soutinrent la lutte pendant une demi-journee
contre dix-huit canons anglais ä 2000-8000 m., ces derniers
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decouverts et tres visibles. Plusieurs d'entre eux furent
momentanement mis hors de combat. L'arrivee de douze autres
canons termina alors rapidement l'action. Seule la Maxim-
Nordenfelt tint encore quelque temps sous un feu formidable
gräce ä son bouclier; mais comme eile venait, en changeant
de position, de se placer plus ä decouvert, eile dut aussi
abandonner la partie. La moitie seulement de ceux qui etaient ä

cette piece avaient ele touches. Le bouclier etait couvert de

marques de balles de shrapnels. Cette resistance d'un petit nombre

de pieces futfaciliteepar les defectuosites du tir des Anglais.
Ceux-ci ouvraient le feu sans bien savoir oü etait le but et le
repartissaient sur une grande surface. A quelques coups bien
regles succedaient un grand nombre de coups trop courts et
d'autres beaucoup trop longs, cela meme dans des cas oü
l'artillerie boere n'etait pas bien masquee. Ce mode de faire
peu avantageux devait provenir de l'une des causes suivantes :

absence de determination exaete de l'emplacement du but,
mauvaise Observation, mauvais fonetionnement des fusees ou
service defectueux. Peut-etre l'insuffisance cles jumelles y etait-
elle aussi pour quelque chose. L'importance de la qualite de
celles-ci s'est afürmee imperieusement.

Comment se comporte le shrapnel anglais? Une partie de

ses balles restait dans l'enveloppe apres I'eclatement. L'angle
d'ouverture de la gerbe etait si faible que la largeur de

l'espace dangereux ne depassait pas 4 ä 5 m. Dans ces conditions,

le nombre de touches sur des lignes cle tirailleurs tres
peu denses ne pouvait etre bien grand. L'espace dangereux ne
s'etendait guere non plus en profondeur; ä 80 m. d'intervalle
d'eclatement, les blessures etaient rarement sörieuses.

tt Les Maxim-Nordenfelt se sont montrees remarquables
meme au delä de 15000 m.. quelques-unes d'entre elles soutin-
rent le combat contre trois, quatre et meme six pieces de

campagne. Au combat de ßoshrand j'ai lutte moi-meme avec une
de ces pieces, bien couverte il est vrai et pendant toute une
journee contre quatre pieces anglaises. Quelques-unes de
celles-ci furent meme reduites temporairement au silence sans

que nous eussions subi la moindre perte. Contre la cavalerie,
elles se sont montrees superieures ä toute autre piece. A
Thabanchu, deux regiments de lanciers furent mis en deban-
dade en fort peu de temps par cleux Maxim-Nordenfelt. La
serie ininterrompue des points d'eclatement sur le sol permet
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de suivre facilement un but mobile qui se deplace tres vite,
ce que ne peut faire une piöce de campagne avec des shrapnels
et un tir beaucoup moins rapide. J'ai acquis l'impression que
la Maxim-Nordenfelt est une arme redoutable. »

Cette opinion est pourtant fortement controversee. Je renvoie

les lecteurs que cela pourrait interesser ä un article cles

Militärische Rlälter. II rapporte quelques opinions favorables
ä'cette arme et d'autres plus nombreuses defavorables.

Quoi qu'il en soit de la valeur de cette arme, eile a interesse
notre tenioin ä un autre point de vue, celui de ses boucliers
d'aeier. C'etait la seule piece qui en füt munie. II juge leur
avantage si grand qu'il souhaite leur introduetion en Allemagne.

Ils ont offert un bon abri contre les balles de shrapnel
el tle fusil et permis un service meilleur et plus tranquille.
Le bouclier a deux inconvenients: il augmente le poids de 50
ä 60 kg.; il rend la position plus visible. L'auteur n'hesite
pas ä trouver ces inconvenients införieurs aux avantages qu'il
assure. Du reste, en choisissant convenablement la couleur des
boucliers, leur visibilite diminuera considerablement.

Les Anglais n'avaient pas de boucliers; le capitaine Holmes
Vilson ne s'est pas prononce ä leur egard. II se borne ä poser
un point d'interrogation trös dubitatif. II cite un capitaine
anglais qui emportait avec lui des sacs et les remplissait de
sable au moment cle prendre position, pour ötablir une
protection devant ses pieces.

Apres ces observations sur le materiel, revenons ä celles de
notre tömoin sur son emploi. En constatant l'elTet du feu
anglais, il a etö frappe de sa grande superiorite lorsqu'il etait
concentrique et non simplement frontal. L'avantage d'agir par
feux croises est si grand qu'il ne faudra rien negliger pour en
tirer parti. On y arrivera beaucoup mieux en disposant Tartillerie

par groupes suffisamment espaces qu'en la massant sur
un seul point d'oü eile ne pourrait tirer que dans une seule
direction. 11 ne faudrait pas renoncer aux avantages de ce
dispositif permettant la concentration du feu, meme s'il nuit
ä l'unite de direction du feu.

En voici un exemple : Dans le combat de Donkeshock une
brigade anglaise avec quelques batteries se deploya sur un
plateau de iOOO m. cle largeur sur 0000 m. de profondeur ä

environ 3000-.'5500 m. cles ßoers qui avaient dispose sept
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pieces sur un seul front. Le succes semblait devoir se dessiner

pour l'attaque, mais tout changea d'aspect des que quatre
pieces boeres prirent une position de Ilanc. Les lignes des
tirailleurs anglais et leurs reserves commencerent ä flotter
sous le feu croise et leur mouvement en avant fut suspendu.
L'artillerie dut se reporter en arriere, bientöt suivie par
l'infanterie qui executa le mouvement en subissant cles

pertes sensibles. Une contre-attaque ä ce moment aurait pu
avoir un vrai succes. Ce combat eut lieu ä une distance oü le
fusil ne jouait pas un grand röle; le changement de decor eut
lieu des que l'artillerie commenca ä agir en cleux groupes ä

feux croises. S'il est souvent possible d'avancer en se couvrant
dans une direction, il est bien rare de pouvoir le faire en se
couvrant en meme temps dans deux directions ä la fois, voilä
pourquoi le croisement des feux est si efficace.

Contre les lignes des tirailleurs abrites par des ouvrages,
les Anglais ont souvent employe les obus ä lyddite cle leurs
pieces de marine ou obusiers de campagne. Ces projectiles
possedaient tous des fusees ä percussion. Pour obtenir un
effet favorable, il aurait fallu un tir tres precis et depenser en
outre une grande quantite cle munitions, sur un seul et meme
point. Nous avons vu dejä comment les Anglais realisaient
peu ces conditions, ce qui explique lepeu d'effet obtenu par ce

genre de tir. Du reste, meme en eclatant de [ires, ces projectiles

ne faisaient pas toujours du mal. L'auteur a vu cles

hommes dont les habits avaient ete enflammös par la lyddite
se tirer d'affaire avec de legeres öcorchures de la peau. 11 vit
un seul obus produire un effet effrayant en eclatant au
milieu d'un groupe serre de chevaux et de leurs conducteurs.

Les canons anglais faisaient moins de mal ä l'infanterie
boere qu'ä l'artillerie, parce que les servants de celle-ci
pouvaient moins bien s'abriter individuellement. A la vue de

chaque coup de canon ennemi les hommes se baissaient pour
se relever ä chaque accalmie. tt II est certain que nos pertes
auraient ete plus considerables si nous avions vu moins bien
les coups ennemis, parce que nous aurions moins bien pu
les eviter. » Cette Observation est interessante; eile montre
comment l'emploi des couverts presente, outre l'avantage

de diminuer ses propres pertes, celui d'augmenter les

pertes de l'adversaire en l'empeehant de s'abriter ä temps ä

chaque coup cle canon.
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Nous ne pouvons suivre l'auteur dans ses interessantes
observations sur la tactique d'infanterie; cela sortirait du cadre
de cet article. Nous nous bornerons ä en citer encore
quelques-unes se rapportant ä l'action commune des deux armes
soeurs.

tt II pourra arriver ä l'infanterie d'etre obligee d'attaquer
sous un feu d'infanterie et d'artillerie sans etre elle-meme
soutenue par sa propre artillerie et de pouvoir parfaitement
remporter la victoire. Mais il faudra pour cela qu'elle tire et
s'abrite des le debut; c'est la regle indispensable pour les deux

armes, surtout pour l'infanterie, et devant laquelle le temps
et l'espace necessaires pour son application deviennent des

facteurs d'une importance tout ä fait secondaires. »

« Quelque efficace que soit le shrapnel contre des buts ä

decouvert, tout ce qu'il pourra faire contre des buts couverts
sera de les empecher de se montrer pour tirer et de faciliter
ainsi l'approche de l'infanterie. II devra soutenir celle-ci jusque
tout prös cle l'ennemi, car la derniere approche de 100 m.
peut encore suffire ä un defenseur möme tres inferieur en
nombre, mais reste intact, pour decimer l'attaque sous le feu
de ses fusils. Pour franchir cette derniere distance, l'infanterie
ne pourra compter que sur elle-meme. Ce n'est pas ainsi que
procedaient les Anglais ; au moment de l'attaque de leur infanterie,

l'artillerie arretait beaucoup trop vite son feu. Au
contraire quand les Boers se portaient en avant, leur artillerie les
soutenait par le feu meme jusqu'ä 150 m. cle l'ennemi. Les

shrapnels eclataient au-dessus de nos tetes sans nous toucher.
Je crois que nous aurions prefere encore recevoir quelques
blessures cle leur part plutöt que cle nous passer de leur appui.»

tt On trouve assez facilement ä s'abriter dans le terrain
contre les balles du fusil, beaucoup plus difficilement contre
celles du shrapnel; je reste convaincu qu'une attaque frontale
ä decouvert est aussi impossible contre le canon que contre
le fusil. Dejä aux grandes distances une avance de quelques
centaines cle mötres sous un feu de shrapnels suffit pour
decimer une troupe ou l'obliger ä s'arreter. Voilä comment
procedait l'infanterie boere quand eile avancait sous le feu
d'artillerie : des qu'un projectile venait ä eclater ä bonne
distance devant un groupe, celui-ci courait immediatement en
avant pour sortir de l'espace dangereux. »

Voici enfin les conclusions de l'auteur :
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« En vue des combats futurs d'une guerre europöenne, la

guerre sud-africaine ne donne pas d'enseignements precis. Le
nombre d'un cöte, le materiel et son utilisation cle l'autre
etaient insuffisants. Comme dans bien des cas les Anglais, avec
une superiorite triple ou quadruple, ont eu beaucoup de peine
ä faire taire l'artillerie adverse, on peut en deduire que cles

deux artilleries ä peu pres equivalentes, l'une aura bien de la
peine ä prendre eompletement le dessus sur l'autre.

La vraie lecon de la campagne pour l'artillerie reste la
suivante : Elle cloit soutenir l'attaque d'infanterie par son feu,
mais ne doit pas s'avancer ä döcouvert jusque sous le feu
ennemi. »

VI. Observations du capitaine Gilbert.
Dans ses conclusions le capitaine Gilbert debute par signaler

le danger des generalisations prematurees. A vouloir conclure
sur quelques faits de cette guerre on risque de commettre tle
grossieres erreurs. II est facile d'en montrer des exemples.
Dans une discussion au senat francais sur le declassement cles

places fortes, on a voulu, en se basant sur la resistance tle
Ladysmith, Mafeking et Kimberley, conclure ä la faillite de
l'artillerie la plus moderne contre des camps retranches d'une
certaine importance. Or, contre ces trois places fortifiees, dont
deux possedaient des perimetres de vingt kilomötres, l'attaque
n'a utilise que quatre pieces cle 15 cm. en fait de gros calibre.
Peut-on vraiment porter un jugement negalif sur un materiel
quand la täche qui lui est imposöe est tout ä fait dispropor-
tionnee avec son effectif?

Autre exemple, que nous devons reproduire textuellement :

tc Apres les echecs sur la Tugela et la Modder, il se trouva des
öcrivains pour condamner absolument toute attaque de front,
pourproclamer invincible la döfensive soutenue par d'habiles
tireurs et pour conclure que, tout en n'aboutissant ä aucune
decision, eile etait desormais la seule tactique possible.

ii Les Anglais, malgre leur enorme superiorite numerique,
avaient vu leurs assauts repousses. On n'en demandait pas
davantage pour prononcer un jugement sans appel, on ne se

demandait meme pas si les assauts avaient ete conduits dans
toutes les regles.

» Et comme l'artillerie anglaise, en particulier, etait decuple
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de celle des föderös, comme eile avait ete seule ä parier au
debut et n'avait pas eu de peine ä faire durer ce monologue,
comme eile avait prodigue des tonnes de munitions sans
obtenir de resultats appreciables, on inclinait ä declarer la

faillite de cet agent offensif par excellence, la bouche ä feu et
son shrapnel; on tenait desormais pour inefficaee la pröparation

de l'attaque par le canon, ce qui revenait presque ä denier
toutes chances de succes ä l'attaque.

11 La verite est que l'artillerie britannique, bien servie, bien
attelee, trös manceuvriere, fut employee suivant les plus detes-
tables errements. On voulüt en tirer ce qu'elle n'a jamais
donne, et des lors, son impuissance n'est pas pour nous
surprendre.

11 On caressa d'abord cette ehimere de la reconnaissance ä

coups de canon, qui est eclose outre-Rhin, mais dont nos
voisins se sont promptement desabuses. Dans les plans
d'engagement de sir R. Buller ou de lord Methuen, nous avons dejä
signale l'absence complete de l'action d'avant-garde. La position

adverse etait devant eux avec toutes ses inconnues. Ils la
faisaient fouiller par leurs obus, esperant obtenir quelque
riposte maladroite qui aurait decele les dispositions du defenseur.

Celui-ci, mieux avise, se tenait coi et couvert, et l'on
avait brüle sa poucire en pure perte.

» On n'en passait pas moins au bombardement de ces positions

imprecises. Le duel d'artillerie ötant supprime, et pour
cause, on procedait ä la pröparation de l'attaque finale. Mais
comment entendait-on cette preparation et la liaison de ces
deux phases Pendant 24 heures comme ä Vaal-Krantz;
pendant 36 heures comme ä Magger's-Fontein, on dechainait
contre une ligne tle kopjes le tir de 50 ou 100 pieces; on
vidait ses caissons. Puis le silence se faisait sur toute la ligne,
l'artillerie cessait son feu et infanterie, cavalerie, artillerie
s'ebranlaient offensivement. II y avait disjonetion complete
entre ces deux actes, la preparation et l'assaut; parfois meme
l'intermede entre les deux etait assez long.

» Sous les rafales de la pseudo-preparation, les Boers se
tenaient dans leurs tranchees ; il n'avaient pas ä elever la töte
au-dessus de leurs sacs ä terre pour surveiller et battre un
terrain oü l'ennemi ne montrait äme qui vive. La canonnade
ayant pris fin, dans le moment oü les colonnes anglaises,
beaucoup trop denses, apparaissaient offensivement, le defen-



96 REVUE MILITAIRE SUISSE

seur garnissait ses parapets et tirait sur elles comme ä la cible.
»Jusque-lä il avait fait des pertes insigniliantes. C'est, en

effet, une notion elementaire que Partillerie de campagne n'a
d'aetion que sur un objectif decouvert. Pour obliger le defenseur

ä se decouvrir, il faut que l'infanterie le menace d'abor-
dage. L'artillerie combine ses rafales avec les bonds de
l'infanterie : eile doit, comme l'a magistralement demontre M. le
general Langlois ', ouvrir son feu par-dessus leurs totes,
jusqu'ä 300 m. de l'objectif. C'est la liaison des trois armes, c'est
la loi feconde qui permet, seule, ä l'offensive de faire tomber,
par instants, le masque de la defense, pour la frapper au
visage.

» Cette loi fut meconnue par les Anglais, comme eile l'avait
etö par les Russes ä Plewna. Dans les deux cas la canonnade
isolee demeure sterile. Faut-il en conclure ä l'inefficacitö du
canon"? »

En lisant ces lignes, on ne peut s'empecher de se reporter
ä la description que l'auteur a donnee auparavant de la bataille
de Colenso. Elle merite d'etre lue. C'est l'exemple le plus
caracteristique cles errements du debut de la campagne. On y
verra comment dans cette attaque sans plan d'engagement
chaque brigade d'infanterie, chaque groupe d'artillerie a marche

en autant de colonnes distinctes operant pour leur propre
compte et ä quel resultat on arriva avec un dispositif qui ne
pouvait assurer la liaison des armes. On y verra comment
l'artillerie du colonel Long, forte de deux batteries et six
pieces de marine, s'avanca seule en avant d'une brigade
d'infanterie jusqu'ä 600 m. des taillis qui bordent la Tugela et ä

1100 m. du fort Wylie qu'elle avait pour objectif et comment,
ä cette distance beaucoup trop rapprochee et sans soutien
d'infanterie, eile fut reduite au silence; comment enfin par cette
action isolee et le döfaut ulterieur d'une action süffisante de

l'infanterie, cette journee se termina par la perte de dix canons.
Mais revenons au chapitre des conclusions du capitaine

Gilbert. Apres nous avoir montre la violation par les Anglais
de la loi posee par le general Langlois, l'auteur montre par
quelle methode cette loi a öte etablie dans l'ouvrage döjä cite
et comment son röle est destine ä grandir encore avec l'artillerie

ä tir rapide. Sans pouvoir suivre toute cette etude, indi-
1 L'artillerie de campagne en liaison avee les autres armes, par le colonel

Langlois. Librairie Baudoin. Paris 1892.
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quons la suite logique des idees. Etudiant d'abord comparativement

les materiels qui se sont succedes depuis 1870, le

general arrive ä faire les propositions suivantes sur l'emploi
de 1'artillerie ä tir rapide :

1° Ouvrir le feu ä portee decisive (3000 m.).
2° Conduire le feu ä toute vitesse.
3° Pour eviter cet effet ecrasant rechercher les couverts.
i° Pour la meme raison decliner la priorite de l'ouverture

du feu.
5° Mettre en ligne le minimum de bouches ä feu susceptible

de produire sürement l'effet voulu, soit afin de devoiler le
moins de forces possible, soit pour menager ensuite ä son
artillerie Ia Situation la plus avantageuse.

C'est le principe de Veconomie des forces que le nouveau
reglement francais applique en creant le terme et la notion de
batleries en position de surveillance.

Cetle derniere regle implique un changement aux prineipes
de 1870. On ne cherche plus ä entrer en action au moment oü
la masse des batleries du gros a rejoint les batteries d'avant-
garde; on attend que l'ennemi, demasquant des forces
supörieures, entame la lutte generale d'artillerie.

Quand, aux temps napoleoniens, avec une portee utile de
700 ä 800 m., le feu s'ouvrait ä 500 m., toute batterie engagee
etait depensee. De lä la necessite de batteries gardees en
röserve. Avec l'artillerie de 1866 et de 1870 et des portees utiles
de 2500 m., les resultats, ä cette distance hors de portee du
fusil, laissent encore les batteries dans la main du general.
L'artillerie reste disponible, on a benefice ä Pemployer tout
entiere au debut. Avec l'artillerie ä shrapnel et l'ouverture du
feu ä 3000 m. les batteries qui auront le dessous dans une
lutte ä decouvert contre les batteries ennemies, seront immo-
bilisees par un petit nombre de pieces et ne pourront amener
l'avant-train. L'artillerie ä shrapnels cesse donc de rester
disponible une fois engagöe. M. le general Langlois etait seul ä

discerner ce fait en 1892. Des lors il n'a fait que s'aecentuer
avec l'artillerie ä tir rapide. En effet :

Dans le combat engage entre deux batteries de l'ancien
materiel de bronze, dös que l'une avait reussi la premiere ä enca-
drer l'autre clans un rectangle de 100 m. sur 250 m. de
profondeur, trace ä partir de la masse couverte, il suffisait de dix
minutes ä un quart d'heure de tir echelonne et continu pour
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mettre hors de combat la moitie du personnel astreint ä operer
ä ciel ouvert. Mais avec le canon ä tir rapide, tout le personnel
y compris les cadres peut. s'abriter derriere les boucliers, ä

condition de suspendre son action. Comme l'adversaire ne
pourra tirer indefiniment, le vaincu pourra profiter de l'ac-
calmie pour rouvrir le feu. La lutte initiale de couvert ä couvert

aboutira donc, tout au plus, ä contraindre momentanement

l'un des deux adversaires au silence. Le duel d'artillerie
ne fournira plus de Solution definitive comme entre
batteries ä shrapnels sans boucliers. II fera place ä un combat
d'usure.

Mais si les infanteries en viennent aux prises, un facteur
nouveau se presente : l'artillerie sera obligee de s'avancer sur
In crete militaire. A decouvert les batteries seront alors
eompletement immobilisees ou aneanties. Aussi l'habilete consistera

ä forcer l'adversaire ä se decouvrir tout en restant soi-
meme ä l'abri. Pour obtenir ce resultat il faudra pousser son
infanterie en avant. C'est parle jeu combine et intimement lie
cles deux armes qu'on s'affranehira des canonnades inutiles et
sans conclusion. C'est lä Je principe de liaison des trois armes
meconnu par les Anglais. II faudra que Tartillerie force par
son tir l'adversaire ä s'abriter afin de faciliter l'attaque de sa

propre infanterie. La defense ne sera menacee qu'au moment
oü eile se decouvrira pour tirer. Cc moment est court et le

canon ä tir rapide le saisira mieux que l'ancien materiel.
Revenant ensuite ä l'examen des evenements du Transvaal,

l'auteur y constate l'absence d'effets du shrapnel contre les

troupes abritees et de meme son insufiisance complete contre
Pobstacle. II fait remarquer combien le general Langlois insis-
tait sur ce fait trös grave, dont la consöquence lui paraissait
etre que les localitös combinees avec des lignes cle tranchees
resteraient un tres bon point d'appui susceptible d'une longue
resistance. Le general concluait :

« L'artillerie de campagne ne doit pas chercher la destruction

de ces points d'appui, murs, localites, tranchees-abri,
ouvrages de campagne, eile doit viser surtout le defenseur. »

Mais comment? Decrivant l'occupation d'une position mise
en ötat de defense oü les troupes restent defilöes dans les
tranchees, les soutiens et reserves bien ä l'abri en arriere, le
genöral montrait que le tir ne pouvai rien.

« Tout feu energique ä ce moment serait une faute. » Et il
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donnnait comme exemple les attaques tentees en 1870 contre
la ligne d'investissement de Paris.

tt La preparation par l'artillerie consistait ä inonder de

projectiles les points d'appui de la ligne, des villages generalement,

pendant un temps assez long avant de lancer les
colonnes d'infanterie ; le feu cessait quancl l'attaque s'ebranlait.
Ce mode de pröparation avait toujours pour resultat d'amener
l'infanterie devant une defense non affaiblie, de la conduire ä

un echec ou ä un succes trop cherement paye. s

Le capitaine Gilbert ajoute :

« Ne semble-t-il pas, en lisant ces lignes, qu'elles aient ete
öcrites pour les generaux Buller et Methuen N'est-ce pas
l'histoire de leurs longues et steriles canonnades, commencees
la veille et parfois l'avant-veille de l'action, durant 24 ou
48 heures, puis suivies par une pose de plusieurs heures'?
N'est-ce pas l'histoire de Magersfontein, de Venters-Spruit, de
Vaal-Krantz'? Les Anglais auraient eu certes grand profit ä

mediter la Solution proposee par M. le general Langlois,
c'est-ä-dire l'intervention de l'infanterie assaillante, la liaison
des deux armes dans l'attaque. »

Des que l'assaillant arrivera ä 12 ou 1500 m., la defense
sera obligee de garnir les parapets et pour tirer eile se decou-
vrira et deviendra vulnerable. Tout peut donc se rösumer
clans cet axiome :

cc La preparation par l'artillerie doit se faire pendant la
marche meme de l'infanterie sous le feu du fusil ennemi, eile
doit etre violente ; l'action de l'infanterie doit succeder
immediatement ä celle de l'artillerie. »

N'est-ce pas justement la conclusion principale de la
campagne que nons avons vu presentee par l'officier allemand qui
y a pris part? Sans avoir developpe le sujet aussi largement,
il pousse l'application de cet axiome jusqu'ä la derniere limite,
puisqu'il est d'avis que l'artillerie doit soutenir son infanterie
jusqu'ä 100 m. de l'ennemi, meme au risque cle lui infliger
quelques pertes, tant cet appui est important.

Ainsi le shrapnel tres effectif contre le but decouvert s'est
montre inoffensif contre l'abri.

Pour remedier ä ces imperfections, on avait etudie les obus
ä explosifs qui devaient remplacer avec succes les shrapnels
dans ce dernier cas. On croyait que rien ne leur resisterait et
l'attenle que l'on se promettait de son effet a etö trompöe, soit
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contre Tobstacle, soit contre les troupes abritees. Le general
Langlois ecrivait: tt Rover la destruction de la lisiere cle

Fröschwiller ou de St-Privat serait pure folie, toutes les
munitions d'un corps d'armee, transformees en obus allongös, ne
suffiraient pas ä demolir un de ces villages. «

L'exemple de Modder River, bombardee une journee entiere

par les obus de lord Methuen et clont toutes les maisons
etaient encore debout le soir, vient confirmer cette assertion.
Si les lieux habites conservent leur valeur, meme devant l'obus
torpille, le veritable objectif de l'artillerie continue ä ötre, non
le couvert, mais le defenseur place derriere ce couvert. Mais
lä encore, on rencontrera les memes möcomptes. Les
fragments des projectiles sont si petits qu'ils perdent toute force
ä 10 ou 15 m. de l'explosion. Leur rayon d'aetion est tres
faible. Pour obtenir un resultat, il faudrait une grande precision.

Elle fait justement defaut ä ces projectiles. La seule
superiorite qu'on pourrait leur aecorder serait celle d'un beaucoup

plus grand effet quand ils öclatent dans un espace clos.
Les faits de la guerre confirment ces previsions. Au döbut
les explosifs jeterent la terreur chez les Republicains, mais
une fois le premier ötonnement passe, ils s'y habituerent parce
qu'ils constaterent que la lyddite n'exercait pas de grands
ravages. En voici un cas frappant. Un Boer entre les jambes
duquel eclata un obus ä lyddite, fut lance en l'air et retomba
sur un sac de farine sans eprouver le moindre mal. D'autre
part, voici deux cas d'effet considerable en espace clos. Un
obus ä melinite eclatant dans un mess d'officiers ä Ladysmith y
fit de grands ravages, et de möme un obus ä lyddite eclatant
clans une chambre ä Modder Biver y tue les sept Burghers qui
s'y trouvaient.

Si le genöral Langlois attribuait aux explosifs une valeur
tres secondaire, toute autre ötait son appreciation de la poudre
sans fumöe. Elle modifie considerablement sinon la bataille,
du moins ses premiers engagements, puisqu'elle augmente la
difficulte des reconnaissances et amene ainsi les armees ä

s'engager dans l'inconnu. Chaque arme prise isolement est

impuissante ä resoudre l'önigme. La reconnaissance par
rartillerie a fait ses preuves negatives ä Colenso, Modder Biver et

Magersfontein et dans presque toutes les batailles du Natal et
cle POrange. Quelques coups de fusil suffiront ä arreter la
cavalerie, c'est aussi ce qui est arrive en Afrique. Quant ä Pin-
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fanterie, quelques hommes isoles n'arriveront ä rien, et des

qu'on voudra employer un effectif un peu important, on se

verra mis dans l'alternative, ou d'aller ä une mort certaine, ou
de reculer sous un feu meurtrier, ou d'attendre l'appui de
l'artillerie. Ce sera donc le concours des trois armes qui s'impo-
sera pour les reconnaissances et tout naturellement ce sera
l'avant-garde fournie par ces trois armes qui sera le veritable
instrument de reconnaissance.

De cette prise de contact rendue dommageable pour
l'assaillant par la poucire sans fumöe, le general Langlois tire
deux coneeptions : lejeu des avant-lignes ou rideaux d'artillerie

sur l'echiquier tactique et le jeu des detachements de cou-
uerture sur l'echiquier strategique. Aux detachements de
couverture, l'offensive opposera les avant-gardes d'exploration;
aux avant-lignes, les avant-gardes renforcees par la masse
d'artillerie. Avant-gardes d'exploration et avant-gardes renforcees

ne sont que des modes d'application d'un meme principe,
celui de Vaction en profondeur. Devant ce principe, la notion
surannee de ligne de defense s'efface.

Nous ne pouvons suivre tout le developpement de cette idöe
qui sort de notre cadre restreint. Qu'il nous suffise de dire
que l'auteur, examinant ä sa lumiere les evenements du Transvaal,

constate qu'on retrouve chez les Boers une certaine
notion cles prises de contact multiple et de l'emploi de detachements

cle couverture ou d'avant-lignes. Par exemple, dans les
combats que livra Cronje en avant de sa position de Magersfontein.

Au contraire, les Anglais avec leur deploiement
prämature de toutes leurs forces sur tout le front, ignorent
complötement ce principe de l'action en profondeur. Eclairös sur
les difficultes cles prises de contact multiples, ils cherchent ä

tourner la difficulte en couvrant leur approche par les ombres
tle la nuit. C'est un expedient qui peut convenir ä l'enlevement
d'un poste; on sait ce qu'il en advint äStormberg et Magersfontein.

Ici s'arrete le livre du capitaine Gilbert. Quelques lignes
ajoutees d'aprös ses notes donnent sa conclusion : tt Pour la

guerre de demain, l'enseignement ä tirer de la guerre actuelle
est celui-ci :

t< Les difficultes des reconnaissances et de la prise de contact

resultant des progres considerables realises dans l'armement

demontrent la necessite des avant-gardes et des deta-
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chements cle couverture et justifient l'emploi de l'avant-ligne
d'artillerie. La lutte sur le champ de bataille doit etre poursuivie
en profondeur, si l'on veut pouvoir faire agir les reserves.

» Les memes motifs conduisent egalement ä augmenter le
front de la defensive encadree ; le front defensif d'un corps
d'armee peut au besoin avoir une etendue de 8 ä 9 km., au
grand avantage du principe cle l'economie cles feux et pour
faciliter le jeu des reserves. Celles-ci pourront des lors agir
soit en profondeur, soit au point choisi du front, soit encore
de preference sous forme cle groupes dötachös sur une aile ou
aux deux ailes.

ii Une armöe de quatre corps, oecupant ainsi 20 km., aurait
cleux de ses corps au centre pour le combat de iront, ceux
des ailes reserves pour la manceuvre.

» Enfin j'ai reserve intentionnellement la lecon que je
considere comme essentielle...]

Comme on vient de le voir, le capitaine Gilbert se montre
grand partisan des idöes de M. le general Langlois. Nous
n'avons pas l'intention de les discuter ici, puisque cet article
reste purement objectif. Nous en avons rendu compte en
meme temps que des observations du capitaine Gilbert parce
que, dans son ouvrage, ces observations decoulent constamment

cle ces memes idees. 11 est interessant cle constater le
röle qu'elles ont joue dans l'elaboration du nouveau reglement
de l'artillerie francaise ä tir rapide.

C'est ainsi que la notion des balteries eu position de
surveillance decoule du principe de l'economie des forces. Mais
si ce point de vue a prevalu, on ne parait point encore d'accord

sur son application. Signalons, par exemple, la reserve
avec laquelle en parle M. le chef d'escadron G. Bouquerol
dans son ouvrage recent : Emploi de l'artillerie de campagne
ä tir rapide, tt II deviendrait funeste, dit-il, si on en faisait
une regle generale. »

1 Quelle esl cette legon essentielle dont voulait parier Gilbert'! La mort l'a empeche
tle devoiler sa pensee et il n'appartient ä personne d'essayer de se substituer ä lui.
Tous ses amis, c'est-ä-dire tous ceux qui ont eu l'honneur d'approcher « le plus grand
penseur de l'armee francaise » sauront conclure. i Le general Bonnal, Eloge funebre
du capitaine Gilbert, i
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De möme, une application rigoureuse du principe de l'action

en profondeur aux avant-lignes d'artillerie ne rencontre-
rait pas l'acquiescement unanime des tacticiens.

Enfin, si l'emploi des armes modernes semble permettre de

donner une plus grande extension que par le passe ä un
front döfensif, les idöes varient beaucoup sur l'importance de
l'extension permise. C'est ainsi qu'en Allemagne on se
contente en general d'admettre le chiffre plus modeste de 5 km.
poui- le front defensif d'un corps d'armee.

P. van Berchem,
major d'artillerie.
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